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iLyon, 4 novembre 1*43, 

m;vu; ni: LA SEMAINE. 
Le ministère célébrait il y a quelques jours le troisième anni-

versaire de son avènement ; nous n'avons pas appris que personne 

en
 France ait songé à imiter l'exemple donné par le château de 

Saint-Cloud ou l'ait osé faire. M. Guizot en est réduit à se com-

plimenter lui-même sur la triste politique suivie par lui et imposée 

,
u
 pays. De quels actes en effet la nation pourrait-elle se féliciter ? 

Quels intérêts ce cabinet a-t-il défendus, sinon les siens, qui n'é-

taient pas assurément ceux du pays ? Quelles lois sages, concilia-

trices, fécondes a-t-il proposées et fait adopter par les chambres ? 

Quelles garanties constitutionnelles n'a-t-il pas sapées ? Quelles 

libertés publiques n'ont pas été par lui foulées aux pieds ? 

Est-ce du rôle qu'il a joué dans les affaires d'Orient où il a 

perdu notre influence, compromis la dignité nationale, humilié 

l'orgueil légitime du peuple français, et où hier encore il n'obte-

nait pour uneoifense grave qu'une réparation dérisoire, qu'il fau-

drait le féliciter? Est-ce d'avoir voulu abaisser notre marine de-

vant celle de l'Angleterre par l'extension du droit de visite ? Est-ce 

d'avoir laissé échapper l'occasion de réparer en partie la faute de 

1830 à l'égard de la Belgique'!' Pour en finir de suite avec l'exté-

rieur, serait-ce la conduite inqualifiable tenue dans la question 

espagnole qui pourrait mériter les félicitations de la France qu'il 

déshérite de toute influence dans les affaires de la Péninsule ? Il 

ie targuera de l'occupation de quelques points dans les mers de 

l'Océuiie. Vanité mensongère ! Quand il recule devant l'Angle-

terre sur tous les points de l'Europe, comment la braverait-il 

précisément sur des mers où elle a réellement une puissance 

qu'on ne saurait contester? Ces conquêtes sans utilité, destinées à 

consoler notre faiblesse, seront peut-être dans l'avenir un sérieux 

embarras, car la crainte de froisser quelques intérêts particuliers 

nous contraindra quelque jour à maintenir la paix quand nos in-

térêts nationaux en Europe nous prescriraient de la rompre. 

Regardons autour de uous. Que trouvons-nous dans l'ordre des 

idées politiques? La complicité morale, arme terrible mise entre 

les mains des partis, afin de frapper ceux qui gênent ; l'usage 

jésuitique de la loi sur les annonces judiciaires, appliquée de ma-

nière à ruiner les feuilles de l'opposition; l'invention des jurés 

probes et libres; la manipulation des listes électorales dans un 

intérêt de coterie; une loi sur la régence qu'un calcul arracha à 

1» peur, qui prive la nation de son droit constituant; la persé-

cution jusque dans les prisons où les condamnés politiques sont 

Peu à peu amenés à la folie ou au suicide; la lutte contre les 

majorités des conseils municipaux; de lâches complaisances pour 

>8 parti prêtre, qui se redresse avec fierté, et des avances sans 

dignité aux hommes du parti légitimiste. Ne trouvons-nous pas 

dans cette nomenclature de nombreux motifs de féliciter le mi-

nistère de sa durée ? 

Que si nous considérons ses œuvres sous le rapport des inté-

rêts matériels, quelles louanges lui devrons-nous pour sa maxime 

de faire rendre à l'impôt tout ce qu'il peut rendre; pour la ques-

tion du recensement, dans laquelle il a fait dévier le droit et la 

raison; pour son impuissance à faire une loi sur les patentes, sur 

les brevets d'invention, sur le roulage, sur la propriété littéraire; 

pour avoir proposé une mauvaise loi sur les sucres et obtenu de 

mauvaises lois sur les chemins de fer ? 

Serait ce dans la manière dont il traite les questions d'économie 

politique d'un ordre élevé qu'on pourrait trouver des motifs de le 

féliciter de sa durée? Une loi a été faite pour mettre un terme aux 

abus cruels dont les enfants sont victimes ; celle loi ne reçoit pas 

une application réelle, c'est-à-dire sévère et générale, et dès lors 

ses résultats sont nuls. On demande une loi sur l'enseignement, 

les uns pour le mettre entre les mains des jésuites, les autres 

pour renforcer l'action du pouvoir, qui devrait avoir un si puis-

sant intérêt à voir l'enseignement créer des citoyens, et le mi-

nistère n'ose pas la faire cette loi si importante. Les prisons sont 

livrées à l'anarchie d'expériences dangereuses ; on attend vaine-

ment une loi. 

Ainsi donc le ministère a été impuissant pour le bien; il a,pour 

faire triompher des idées anti-libérales, mis en mouvement les 

passions les moins généreuses ; il a persisté à rester aux affaires 

quand il était battu sur de graves questions, faisant ainsi le sa-

crifice de toute dignité. Ceux dont il sert la politique particulière 

peuvent le complimenter sur sa persistance; la France, dont il 

combat toutes les nobles tendancesy sur laquelle il fait descendre 

la corruption, dont il pervertit le sens politique, s'apercevra un 

jour qu'il aura pesé bien long-temps sur elle. 

La doctrine du refus de concours se propage dans les conseils 

municipaux, et l'administration est paralysée dans quelque* com-

munes. Ici on repousse le maire, là on refuse de reconnaître les 

adjoints, ailleurs c'est l'administration tout entière qui est frap-

pée d'interdit, et les affaires sont en souffrance. Les causes de 

cette situation, qui menace de devenir grave, découlent de la con-

duite du ministère dans ses rapports avec les communes. Ce n'est 

ni la capacité administrative, ni l'attachement aux principes delà 

révolution, ni la probité politique, source de considération, que 

le ministère a recherchés dans les hommes auxquels il confiait des 

fonctions municipales. Du droit qui lui a été conféré par une loi 

ombrageuse, défiante , il s'est fait un instrument politique; il a 

nommé pour maires non pas ceux qui inspiraient le plus de con-

fiance aux populations, non pas ceux qui avaient obtenu le plus 

grand nombre de suffrages, ce qui eût été un hommage rendu au 

principe des majorités, mais il a choisi ceux qui lui paraissaient 

les plus disposés à servir, à seconder ses intrigues électorales. 

Dans l'espérance de rallier des consciences faciles ou qu'il espérait 

trouver telles, il a nommé pour maires des hommes notoirement 

eonnus par leur attachement aux principes légitimistes, par leur 

haine contre tout ce qui découle d'une révolution qu'ils com-

battent, qu'ils voudraient faire rétrogader. Cette immoralité fla-

graute n'offrait pas encore au ministère toutes les ressources dont 

il croit avoir besoin; il a fait plus. Il a vu que la mairie menait 

à la députation, et il a choisi pour premiers officiers municipaux 

des créatures dévouées, avec lesquelles il veut renforcera majo-

rité, soutien dn déplorable système qui pèse sur la France. 

C'était là, il faut bien le reconnaître, le renversement de 

toutes les idées saines et justes : les majorités, au lieu d'imposer 

leur volonté, n'ont plus été que des instruments dans la main du 

ministère , et quand les conseils qui les représentent ont essayé 

d'une résistance légitime, on les a brisés. Aujourd'hui on cherche 

à les user par l'inertie, à soulever contre eux les populations dont 

les intérêts peuvent souffrirdu t»e/o jeté sur toutes les propositions 

administratives. 

Si donc nous sommes témoins de ces luttes déplorables qui ré-

duisent les municipalités à l'impuissance, qui portent une atteinte 

sérieuse à la centralisation, source réelle de notre force, qui sem-

blent menacer l'avenir, c'est à ce ministère déloyal et intrigant 

qu'il faut s'en prendre, c'est sur lui qu'il en faut rejeter toute la 

responsabilité. 

Mais ses intrigues n'ont réussi qu'à moitié ; le système frappe 

un parti, il est menacé par un autre. Consterné par la révolution 

de juillet, le clergé, étonné de trouver une grande tolérance dans 

les vainqueurs et une complaisance calculée dans le pouvoir, a 

regardé autour de lui, jugé sa position avec beaucoup de tact et 

repris courage. Que l'on compare les craintes qu'il manifestait en 

1830 et l'audace qu'il montre aujourd'hui, et l'on jugera du che-

min qu'il a fait. Il a recommencé des missions qui jettent le dés-

ordre parmi les habitants des campagnes, fait descendre de la 

chaire des prédications coupables , violé les lois constitutives du 

pays et imposé silence aux tribunaux qui les doivent appliquer. Il 

a partout bâti des couvents, substitué ses membres ou ses affiliés 

aux instituteurs laïcs. L'instruction des classes pauvres lui ap-

partient presque en entier, mais cela ne lui suffit plus; depuis 

treixe ans il n'a rien trouvé qui l'arrêtât, et il marche avec per-

sévérance vers la conquête complète de l'enseignement, qui n'est 

autre que la conquête de la France par les jeunes générations. 

M. de Bonald expliquait naïvement ses prétentions il y a quel-

ques jours ; des évêques publient des adhésions à ces prétentions 

ambitieuses, illégales, contraires à toute saine politique.Que fait le 

gouvernement ? Rien. Il hésite, il tergiverse, il n'ose pas. Depuis 

qu'il existe , il a cédé à toutes les exigences du clergé, fermé les 

yeux sur ses empiétements ; il ne l'a pas rallié, et il espère par 

de coupables complaisances se l'attacher quelque peu. C'est une 

erreur. Le clergé ne dira jamais : Partageons-nous la puissance. 
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— Oui, madame. Le marquis a trouvé que le jeuneîDcsbarres, le (ils du 

maire, parlait de vous d'une manière trop légère, et il l'en a fait repentir 

en lui cassant uu bras. Voici du moins ce que m'a raconté le docteur qui 

vient de ramener le marquis. 

— U est ici, et vous ne me le disiez pas !... • 

— Où allez-vous donc, ma nièce? 

— Où mon devoir m'appelle, ma tante. 

— Laissez, laissez, dit M. de Lorl» en «'opposant à ce que la chanoi-

nesse retint Irène; là où se trouve le devoir, souvent on reucontre le bon-

heur. 

Irèue se dirigea vers l'appartement du marquis. Lorsqu'elle entra, le 

docteur venait de le pauser. Le marquis, très-pale, était sur sou lit; une 

légère rougeur monta à sou front lorsqu'il vit sa femme. 

— Ah ! pardon, madame; j'avais défendu qu'on vous parlai d'un acci-
dent... 

— Et vous avez eu tort, monsieur,-dit Irène d'une voix émue; tout me 

faisait uu devoir d'être près de vous... Mais cette blessure... est-elle bien 

dangereuse ? 

— Non, madame, dit le docteur, rassurez-vous ; la balle a glissé entre 

deux cOtes, aucun organe Important n'a été lésé. .. Seulement il faut des 

ménagements pendant plusieurs jours, éviter toute émotion, ne faire au-

cune imprudence... 

— Oh ! «oyez tranquille, je ne le quitterai pas. 

— Je le confie donc à madame la marquise. Je reviendrai dans la soirée. 

Hassurez-vous; avec du repos et des soins , dans huit jours il n'y paraî-
tra plus. 

Lorsque le docteur se fut éloigné, Irène se rapprocha du lit de son mari 

et lui dit d'une voix tremblante : 

— Ainsi, monsieur, c'tst pour mol, c'est pour défendre une femme... 

qui bientôt ne sera plus qu'une étraagèce pour vous... que vous avez ex-
posé votre vie. 

— On a en tort de vous apprendre le motif pour lequel ce duel avait eu 

lieu... Après tout, Madame, tout le monde en eût fait autant à ma place. 

Ce petit Desbarres est un fat qui parle à tort et à travers. Il ne me con-

naissait pas, et il s'avisa de citer le marquis de Malleroy en homme qui 

veut faire croire à une grande intimité entre lui et le marquis. Je m'en 

amusai d'abord et je le fis causer... Tout le monde riait à ses dépens... Mais 

alors il vint à parler de vous, Madame... et il m'a fallu lui donner une 

leçon qui l'empêchera de jamais recommencer. 

— Mais, monsieur, que pouvait-il dire de moi ? 

— Mon Dieu!... je ne sais trop... Il me semblait que votre nom seul 

prononcé par ce fat était une insulte... et puis 11 disait que vous adoriez 

votre cousin... que vous n'attendiez que... le divorce... pour couronner 

l'amour le plus dévoué.,. Pardoo, il affirmait cela... Ce pourrait être vrai,,. 

je n'aurais pas le droit de m'en offenser, de m'en plaindre. Mais pouvais-

je supporter qu'un sot indiscret révélât des secrets qui vous appartien-

nent ? Alors je me sais nommé , je l'ai traité de fat et de menteur , nous 

nous sommes battus et blessés tous les deux, Seulement, moins heureux 

que moi , il souffrira plus long-temps, et n'aura pas une aussi charmante 

garde-malade : c'est justice. 

— Chut, Monsieur, vous parlez trop; le médecin a recommandé beau-

coup de calme. Je vais être près de vous, mais je travaillerai tandis que 

vous lirez. Je vais faire apporter vos journaux et mon chevalet. Cela vous 

convient-il ? 

— Tout ce qui vous convient, Madame... 

Quelques instants après, René avait près de son lit une table chargée de 

journaux, et le chevalet d'Irène était près de la fenêtre. Elle alla s'y as-

seoir, prit sa palette et commença à travailler. René tenait un journal , 

mais il ne lisait pas le moins du monde ; il regardait Irène qui, dans l'at-

titude qu'elle avait prise, ne lui laissait admirer qu'un profil ravissant. Il 

était absorbé dans une muette contemplation depuis assez long-temps , 

lorsqu'il vit Irène se tourner vers lui. Il ferma les yeux, pas assez toutefois 

pour ne pas distinguer les mouvements de la jeune femme. Elle se leva , 

s'approcha dii lit, et pendant quelques instants elle regarda l'intéressant 

blessé qu'elle croyait endormi. Un soupir bien profond s'échappa de sa 

poitrine; puis, s'apercevant qu'un rayon de soleil venait sur le front du 

marquis, bien doucement encore elle lit retomber un des rideaux du lit 

etretonrna s'asseoir devant son chevalet. René avait craint que le rideau 

ne lui cachât sa gracieuse gardienne ; il ouvrit les yeux avec inquiétude, et 

fut complètement rassuré : il la voyait toujours. Elle n avait point repris 

ses pinceaux, sa tête était penchée, et toute son attitude révélait une pro-

fonde tristesse. Puis elle tira de son sein un médaillon attaché à tirtê petite 

chaîne d'or. Elle lecontempla long-temps et deux larmes mouillèrent ses 

joues. Celte scène devait intriguer singulièrement le marquis. Eût-Il été 

plus fat qu'il ne l'était, il n'aurait pu supposer que le médaillon renfermât 

son portrait : il ne s'était jamais fait peindre. Pourquoi donc ces rêveries 

et ces larmes? Hélas ! le pauvre René commençaità souffrir'cruellement 

de la position ira'il s'était faite, et il trouvait que c était déjà bien assez du 

mal nue lui causait la froide réserve d'Irène sans y ajouter les tourments 

delà jalousie Deux choses devaient l'inquiéter sérieusement, le pavillon 

fermé pt 1P médaillon. Il se disait : 
— S'il n'v a dans son ame que de la colère et du dépit, je puis tdlit es-

nérer Mais si, comme on l'affirme, mon Dieu ! elle aime Casimir de Va-

lais- s'ils s'entendent... si, dans ce pavillon, ils se voyaient tous les jours, 

comme semblait le dire ce Desbarres... Ah! cette idée me fait un mal 

horrible t... Je crois Que si Ie me trouvais en ce moment en face de Casi-
mir .. encore un ami d'enfance pourtant... eh bien ! je crois que je le tue-

rais.'.', ou qu'il me tuerait ; mais au moins tout serait dit. 



Il commencera, s'il le peut, par dominer la nation au moyen du 

gouvernement, puis il dominera le pouvoir par la nation ; seule-

ment alors il sera satisfait. Il resté à savoir si, avant que le 

succès soit complet, le peuple n'interviendra pas pour introduire 

dans nos lois quelques dispositions qui puissent mettre un solide 

frein à une ambition qui n'en a pas aujourd'hui. K. 

Pari», le $ novembre 1848. 
(CORRESPONDANCK PARTICULIÈRE DU CENSEUR.) ' ' ' 

La plupart des journaux ont chômé hier à l'occasion de la Tous-

saint ; le Courrier français et la Démocratie pacifique sont les 

seuls qui aient paru ce malin. Les nouvelles sont donc rares. 

Toutefois le Courrier français en publie une qui n'est pas tout-à-

fait sans intérêt. Il annonce que M. Berryer vient de partir pour 

Londres, où il se rend pour saluer M. le duc de Bordeaux, qui ne 

doit pas tarder à y arriver. D'autres légitimistes doivent aussi 

faire ce saint pèlerinage; on cite parmi eux M. le marquis de 

Preigne, qui, dans la session dernière , a très-souvent voté avec 

le ministère, M. de Larcy et M. do Labourdonnaye, qui sont de-

meurés plus fidèles à leur drapeau et à leurs engagements. Le 

part,! légitimiste voulait aussi envoyer à Londres M. de Chateau-

briand ; mais M. de Chateaubriand, soit que ce voyage lui ait peu 

souri, soit pour tout autre motif, a déclaré que sa santé était trop 

mauvaise pour qu'il pût quitter Paris en ce moment, et il a 

chargé ses amis de porter ses, compliments au prince. 

Le ypyage de M. le duc de Bordeaux en Angleterre a causé au 

ministère plus de frayeur que ta chose n'en valait réellement la 

peine. Il craignait que de nombreuses caravanes ne partissent de 

France pour aller déposer leurs hommages au pied de l'exilé; il re-

doutait quelque manifestation qui eût pu laisser croire que l'o-

pinion légitimiste avait encore une certaine puissance : ses crain-

tes h ont pas été justifiées. Oa n'a pas jusqu'à ce jour délivré plus 

de dix passeports à l'étranger qui aient été demandés en vue de 

M. le duc de Bordeaux, et ce jeune prince court grand risque de 

se trouver à Londres dans une grande solitude. 

Quant à la puissance que le parti légitimiste peut avoir encore , 

ma se manifeste tous les jours par les divisions qui éclatent dans 

ces journaux. La France et la Quotidienne continuent leur guerre 

contre la Gazette et son rédacteur en chef, que la feuille légitimiste 

de Marseille accuse aujourd'hui de trahison, et comme si ce n'é-

tait pas assez de cette lutte à coups de plume , on envoie des 

émissaires en province pour prêcher le désabonnement à la Ga-

zette, sur laquelle on finira par appeler les foudres de l'excommu-

nication , s\ l'on n'en a pas raison sans recourir à cette mesure 

extrême. Voilà où en est aujourd'hui le parti légitimiste. Le 

prince sur la tête duquel reposent toutes ses espérances vient se 

présenter en vue des côte; de France, et c'est à peine si une di-

zaine de Français s'émeuveut et vont lui adresser quelques pa-

roles de sympathie; pendant qu'autour de lui tout est ainsi 

désert, les écrivains dévoués à sa cause nous donnent le spectacle 

d'une sorte de guerre civile, qui paraît inspirée plutôt encore par 

des questions de rivalité et de concurrence que par des intérêts 

politiques. Un parti qui use ce qui lui reste de vie dans de sem-

blables déchirements n'est plus réellement à craindre , et nous 

sommes certains que les amis de la dynastie d'Orléans seraient 

fort rassurés sur l'avenir s'ils ne lui connaissaient pas d'autres 

adversaires. 

— Les travaux dii conséil-général ont retardé la publication 

des lettres de M. Arago sur la fortification parisienne. Les idées, 

les vues et les faits se sont njultipliés d'ailleurs sous la plume du 

savant député, et ces lettres , formant un volume que publiera 

l'éditeur Pa'gnerrë, seront au nombre de trois. Elles sont entre les 

mains dès compositeurs depuis aujourd'hui. 

— Le Fedreland dé Copenhague du 17 a été saisi pour avoir re-

produit un article des Débats du 5 octobre, concernant les affaires 

de la Grèce. Le chancelier a confirmé la saisie. On ne veut pas en 

Dauemarck laisser attaquer la Russie. 

— Si nous en croyons la Revue des Deuoc Mondes , la session 

s'ouvrira le 26 décembre. 

s
. NOUVELLES D'ESPAGNE. 

Les dépêches télégraphiques nous avaient parlé d'un assaut 

donné à Gironne , et, à la date des dernières nouvelles, déjà le 

faubourg dé Pedret était pris par le capitaine-général. C'était un 

roman.Voici ce que nous lisons dans une feuille de Toulouse, sous 

la rubrique de Perpignan, 29 octobre : 

« La nouvelle /HJ^JR^fal
1
^ Gironne ne s'est point con-

firmée, ou était âu moins prématurée. Des lettres plus récentes, , 

du 27^ ont expliqué que l'on y a cru un instant par la formation i 

pendant la nuit d'une batterie de 26 canons aux maisons de Pe-

dret, presque sous les murs de la place. 

» Toutefois, depuis deux jours, continue ce journal qui n'ap- '. 

partient pas à i'opposition, les troupes de Prim ne laissent aucun 1 

repos aux insurgés : elles ont fait un feu très-violent de trois 

points divers' sur la tour appelée Saint-Jean, qfli «T été renversée 

et a enseveli tous ceux qui la défendaient. Plus de cent grenades 

sont tombées sur la place Sain (-Pierre. » 

— Un mouvement insurrectionnel , lisons-nous dans le Times, 

a éclaté à Vigo le 24 courant. Le général Iriarte, l'un des partisans 

d'Espartero, y était arrivé sur l'invitation du parti esparlérisle. 

La garde nationale a commencé l'attaque, ayant à sa tête le gé-

néral Iriarte, et s'est rendue maîtresse de la ville. Le' capitaine 

Wilson, du paquebot Pacha, nous a apporté ces nouvelles. Il n'a-

vait pas jugé à propos de débarquer à Vigo; les autorités lui 

avaient envoyé la correspondance. Dans le combat qui a eu lieu 

entre la garde nationale et les troupes du gouvernement, le co-

lonel de ces troupes a été blessé ; un seul homme a été tué. Le 

colonel Iriarte avait été reçu avec enthousiasme. 
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En entrant à la préfecture du Calvados, M. Boscher avait pro-

mis monts et merveilles. A l'administration inepte et déréglée de 

M. Target il devait faire succéder une administration habile et 

économe. Il est loin d'avoir réalisé les espérances qu'il s'était ef-

forcé de propager ; il a plus donné de preuves de rouerie que de 

sagacité, et il n'a apporté aucun remède aux désordres qu'il devait 

faire oublier. 

M. Boscher a réussi en une seule chose : il a dépassé M. Target 

lui-même par ses manoeuvres électorales. Promesses, menaces, 

intrigues, M. Boscher n'a rien négligé; il a fait pis : il vient de 

destituer cinq ou six maires dont l'unique tort est d'avoir volé 

pour M. Deslongrais. Un percepteur coupable du mêmè crime a 

été tellement tracassé qu'il s'est vu forcé de donner sa démission. 

Cependant la Normandie n'offre HM un terrain facile aux intri-

gues contre-révolutionnaires, et tniiies les tentatives de M. Bos-

cher paraissent l'avoir convaincu qu'il était condamné à l'impuis-

sance; aussi assure-t-on qu'il vient de solliciter son changement. 

Nous lisons dans le Sémaphore de Marseille : 

« Des lettres de Pondichéry, à la date du 20 août, annoncent 

que le gouvernement'de Bourbon a pris possession des îles Amster-

dam et Saint-Paul, et y a laissé garnison. » 

Nous lisons dans le Progrès du Pas-de-Calais : 

« Les partisans de Henri V, avant de remettre la direction de 

la Quotidienne en de nouvelles mains , avaient envoyé des émis-

saires dans tf6s provinces afin de rallier sous leur bannière les 

esprits faibles ou indécis, et de lever des contributions pour être 

à même de continuer la campagne en faveur du prétendant du 

droit divin.Les départements de la Somme, du Pas-de-Calais et du 

Nord ont été confiés à un même commissaire , qui, nous devons 

l'avouer, ne paraît pas avoir eu à se louer de son séjour à Arras. 

Cambray, Lille, Saint-Omer, ont offert 'au voyageur des consola-

tions et des écus. 

» Oa nous assure que l'on attribue le refroidissement des lé-

gitimistes d'Arras à la défection de notre évêque (c'est le mot qu'em-

ploient messieurs de la Quotidienne), qui, d'après eux, était le chef 

naturel du parti par la position élevée qu'il occupe dans l'église. » 

Chronique* 

LYON. 

La cour royale de Lyon fera sa rentrée lé 13 de ce mois. On 

présume que M. Piou, le nouveau procureur-général, qui ne s'est 

point encore fait entendre depuis son insi
fl

lW.iw,„ 
mercuriale d'usage. installation, prononcera 1 

La rentrée du tribunal civil est fixée au mercredi 8 eoura.n 

-Le Moniteur publiait hier le tableau des médaille* . ** 
pour des actes de courage. médailles accordée, 

Nous^trouvons pour le département du Rhône cinn mit •„ 
d'argent accordées : cmcI "^daill^ 

A MM. Proust (François), sergent-major au 2S« régimen. , 
ligne, àLyon; lro»nent(|

e 

David (Fleury), âgée de 13 ans, à Chazay d'Azéris 

Ba issant (Victor), commissionnaire à Lvon ° ' 

Lyon
Fn

'
VnÇ

'
>iS

*
JOSCI

'
h)

'
 ponlohnier au11

5
e
 regimenf j, 

Blancot (Joseph), chasseur au 12e l
egeri 

— La chambre de commerce de Lvon nous cnmm,,.-

document suivant : 3 c°mmuri,q„
e ]( 

«Le duc d'Orléans a offert un prix de deux mine franco mi i ■„ 

en or) au navigateur ou au voyageur dont les travaux XL , 8 

ques auront procuré à la France ou à ses colonies,'avan, l
3p 

avnl 1846, la découverte la plus utile à l'agriculture ? P V" 
trie ou à l'humanité. S. A. R. ayant bien voulu char

eer
 l e*" 

ciété de Géographie de décerner ce prix, la Société s'atUr-hp i 

préférence aux voyages accompagnés d'itinéraires exacts on p î 
servations géographiques. Uo,)-

» Les mémoires contenant l'exposé des découvertes doive ti 

envoyé francs déport, et sous le couvert de M. le i>réslri„ ,.
6lre 

Société, à Paris, rue de ['Université, 23. «
 1 enl de

 >» 

— Hier, entre six et sept heures du soir, un homme a éi ' 

rêté en flagrant délit de viol sur la personne d'un enfant <| 

ans. Le père et le. frère aîné de la victime étaient à stfrëchêi !?'
U 

lorsqu'arrivé près du clos Gonin, au-dessous de la maison B 

le père entend pousser des cris de douleur et reconnaît la '""'f'' 

son fils. I! s'élance én criant à'la poursuite du mis'éra'bj
0

'* • 

bientôt atteint, est conduit chez le comtnissa'ircdepolicè diVov"' ' 
tier, accompagné de la foule et du père portant son malheurerti 
enfant sur ses bras. 

— L'événement arrivé ces jours derniers près de Moulins et 

que nous avons mentionné dans notre numéro des 2 -3 novemb'r 

est exact dans ses détails principaux ; niais ce n'est pas dans les 

Messageries du Commerce que se trouvaient M. M.,., avocat et 
sa jeune fille. ' ' 

— On a donné jeudi au Grand-Théâtre la première représen-
tation du Puits d'Amour, paroles de M. Scribe, musique de M 

Balfe. Le libr.etio est amusant et la musique assez gracieuse." 

M. Boulot, dont le talent est sensiblement eu progrès, à sauvé la 

pièce par la manière distinguée avec laquelle il a dit son rôle". 

Mm» jjizot a été convenable; les autres artistes ont été au-dessous' 

du médiocre. 

MOUVEMENT DE LA POPULATION DU DEPOT DE MENDICITE 

du 1er au 31 octobre 1843. 

Effectif au 1er octobre 1843 252 

Admis pendant lè mois 19 

Sortis pendant le mois 13 J 

Effectif au 1er septembre 1843 258 

Nouvelles Itiverses. 
M. de Costiac, archevêque de Sens, vient de mourir,-âgé d'à p*ft 

près quatre-vingts ans, au château de Cosnac, dans le déparle-

ment de la Corrèzê'. 

— Une jeûné personne de Rennes s'était enfuie de cette ville 

avec son amant pour éviter un mariage qui lui déplaisait, tin 

journal de La Rochelle annonce en ces termes le dénouement ilo 

l'affaire : 
« Une scène assez singulière vient de se passera Saintes, pst| 

de La Rochelle. Le 16 octobre , une chaise de poste, renfermant 

un jeune homme et une jeune dame, s'arrêta devant l'hôtel de 

la Couronne. Les voyageurs demandèrent une chambre qui léUrï 

fut accordée. 

» Quelques heures après , une autre chaise de poste déposait 

dans le même hôtel deux autres personnages à la physionomie 

sévère, qui prirent des renseignements sur les premiers venus. 

» Ces renseignements obtenus, l'un d'eux se fit indiquer le 

Palais-de-Jusliee, et se rendit au parquet du procureur du roi * à 

qui il exhiba un mandat d'arrêt lancé par le juge d'instruction 

de la ville de Rennes contre M. ***, accusé de détournement de 

mineure. 

Pendant ce monologue, il regardait toujours Irène que rien ne troublait 

dansaa rêverie. Il la vit porterie médaillon à ses lèvres et y déposer un 

baiser ; son œil bondit, et, n'y tenant plus, il dit d'une voix brève et trem-

blante : 

— J'.ii soif. 

Irène tressaillit, cacha précipitamment le médaillon et accourut près de 
René : 

— Mon Dieu! souffrez-vous plus? 

— Oui, dit René qui n'était pas fâché d'exciter de l'intérêt, la poitrine 

me brûle, la tête me fait mal... j'ai soif. 

Alors Irène, de ses petites mains autocratiques, prépara à la hâte la 

tisane ordonnée par le docteur et viut l'apporter à René. Il affirma qu'une 

grande faiblesse s'opposait à ce qu'il se soulevât ; il fallut bien qu'Irène 

l'aidàl, que sou bras délicat soutînt le blessé, qui prolongea autant que pos-

sible la situation. En rendant la tasse, il remercia la marquise. Leurs re-

gards se rencontrèrent; ceux, du marquis étaient si pleins de reconnais-

sance que la belle Irène rougit et se détourna. 

Quand vint l'heure du dîner, deux ou trois fois déjà la chanoinesse 

avait fait dire à sa nièce qu'on l'attendait au salon. Irène avait répondu 

qu'elle ne pouvait de la journée quitter le marquis. Elle se fit donc servir 

son dîner près du lit du blessé, et, comme ou n'avait point exigé une diète 

absolue et.qu'il pouvait se permettre une aile de volaille, Irène le servit. 

Il y eut pendant ce repas, en tète à fête, un éclair de galié franche et gra-

cieuse qui lit graud bien à René. Puis, en voyant Irène si attentive, si 

prévenante, il se sentit si ému qu'il lui dit d'un ton craintif et recon-

naissant:; 

— Que vous êtes bonne, Madame, et que vous vous vengez noblement 

des torts... 

— Ohl ne parlons pas de cela, Monsieur le marquis; ces torts ne sont 

pas les vôtres, ils sont ceux des circonstances... Encore une fois, je trouve 

une jouissance dans cette pensée qu'en nous séparant nous n'aurons au 

moins aucune raison de nous haïr... Ce matin, vous avez risqué votre vie 

pour moi... j'espère que mes soins m'acquitteront envers vous... du 

moins tu pai lie, car je n'oublierai jamais cette preuve de... 

— Achevez donc, Madame. 

— Cette preuve d'estime et de respect, qui m'est bien précieuse, je 
vous assure. 

Ces derniers mots furent prononcés d'un ion si froid qu'ils rompirent 

la conversation. l,e docteur arriva quelques minutes après ; il trouva le 

blessé fort bit n et prescrivit le repos. U affirma que la marquise n'avait 

pas besoin de veiller : ceci au grand désappointement de René, qui avait 

boutie euvie, pour reteuir lrèue, d'arracher l'appareil de sa ilessure. Il 

ne le lit pas pourtant, craignant de compromettre, par trop de précipita-

tion, un avenir encore bien vague et bien incertain. La marquise lui sou-

haita donc une bonne nuit et passa au salon où M. de Lorta l'attendait. Il 

lui demanda avec intérêt des nouvelles du blessé et la félicita sur les 

soins qu'elle lui avait prodigués. Mais la cliauouv.-ssc, qui savait le peu de 

gravité de la blessure, n'épargna point a sa nièce les plus piquantes mo-

queries au sujet de sou dévouement conjugal. Irène reçut avec une égale 

froideur les compliments et les railleries, et se retira de bonne heure chez 

elle. Pendant ce temps, René avait fait appeler le vieux Pierre, et, après 

quelques mots pleins de bienveillance, il arrivait à l'interroger sur ce qui 

l'occupait exclusivement. 

— Ainsi, mon cher Pierre, depuis six ans, tu n'as pas quitté la mar-

quise et tu lui es tout dévoué. 

— Ah! monsieur, c'est que madame la marquise est un ange.| Quelle 

bonté ! quelle douceur! 

— Elle devait vivre bien tristement ici a l'époque où tous nos amis 

étaient proscrits ou en fuite. 

— C'est vrai... Mais alors madame la marquise embellissait le château; 

jùs^Jytâiv,,' ...L, ' .K J,,,
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— Oui, en effet, il y a eu de grandes améliorations... et puis des em-

bellissements du meilleur goût... Par exemple.ee pavillon, tout près de la 

cascade... 

— Oh ! non, monsieur je marquis, il existait de votre temps. Madame 

a seulement fait poser des peisiennes, et tous les soirs... 

Pierre s'arrêta brusquement et très-embarrassé, comme un homme qui 

craint d'eu avoir trop dit. 

— Eh bien ! tous les soirs, dis-tu?... reprit la marquise d'un air indiffé-

rent. 

— Je veux dire que souvent... madame aime à s'y renfermer... Û y a, 

je crois, une bibliothèque... et... 

Le pauvre Pierre ne savait plus comment s'en tirer, car il venait de se 

rappeler seulement que, le lendemain de l'arrivée (lu marquis, Irène lui 

avait dit : 

— Pierre, si ton maître te parlait jamais du pavillon, pas un mot sur-

tout, pas un seul qui puisse trahir mon secret. 

René congédia Pierre; il savait loin re qu'il pouvait savoir évidem-

ment. Il y avait un mystère dans le pavillon. Il se promi!, aussitôt guéri, 

de pénétrer à quelque prix que ce fût dans le pavillon, dût-il y trouver la 

plus triste des certitudes. 

Le lendemain matin, Irène était à son chevet, et toute cette journée 

elle l'entoura de mille soins touchants. W'rs'fué vint le soir, il s'était établi 

entre eux une causerie amicale, et llené osa dire d'un ton qui afftetait 

:d'étre léger pour cacher td'dïe l'Importa i,cc qu'il melUk'à ses paroles : 

— SaVez-vOiis', thadàrhe, que depuis huit jours vous avez trouvé ie 

moyen de mettre mon esprit à la torture? 

t — Moi, monsieur t 
| ,.,i»IV Jlslrt'vq 3v ••«•il? jllSUIitf.f ii « ■ T*» I 

— Oui, vraiment ; et, cette nuit encore, je m«, demandais quelles rai-

sons vous aviiz eues pour m'empêcher de visiter le pavillon qui est près 

de la cascade. 
— Quelle folie Et quel intérêt prenez-vous à cela? dit Irène en 

détournant la tête et eii oubliant de reiirer sa main que René avait dans 

les siennes depuis un instant. . 
— C'est que je vous ai très-bien observée depuis que je suis ici, et)-

suis certain que vous apportez dans toutes vos affections une sorte «e 

culte religieux; je crois que vous aimez à donner une forme sensible 

tous vos sentiments, Ce pavillon que vous m'avez défendu de visiter, c 

doit être un temple qui renferme quelque souvenir ou un bonheur a 

votre vie que vous cachez à tous les regards. 

— l'eut-être, dit Irène avec émotion ça baissant la tête. 

— Vous voyez bien... L'autre jour, votre tante rappelait que la P 

grande douleur qu'elle vous eût vu éprouver, c'était la mort de votre p 

c'était à propos d'un vase de porcelaine de Chine que votre mère av 

aimé et qu'un domestique maladroit avait cassé. 

— C'est vrai, dit Irène avec mélancolie, j'ai toujours eu la religion 

souvenirs. m» d'or 
— El c'est sans doute encore un souvenir qui retient cette enainc 

si simple à votre cou?... Si je vous demandais de me confier ce secret-

— Non, oh I non 1 dit Irène en se reculant vivement et en J*»J«\
| 

main à sa chaîne, comme si elle eût craint qu'on ne la lui arrachât. Jau 

personne ne verra ce que je conserve là. . ,
B

. 

— personne, dit le marquis avec amertume, excepté celui qui aui 

térêt à tout savoir, celui que vous aimerez. j
n

nloii-
— Personne, répéta Irène avec une expression de mélancolie uoui 

reuse, car ceci, monsieur, est encore le souvenir d'un bonheur passe-, 

ne peut revenir. „^„«„ leva; il 
René la regarda avec surprise. Huit heures sonnaient, Irène se ie i 

crut voir ses yeux humides. -.nrocli*' 
— Vous parlez déjà, madame? dit-il avec l'accent d un doux repru 

— Mi tante se plaint de l'isolement où je 1a laisse, et, comme 

êtes beaucoup mieux, je retourne près d'elle. Tantôt 

Cette nuit- à, René ne dormit point et il abusa du monotogue. 1^ 

tendre, poétique, inspiré, il évoquait avec une ardente prrtie i 

gracieuse d'Irène; tantôt furieux, hor.de lui, en proie à tou e i « 

frances de la jalousie, il la maudissait, il maudisait «m
 1 eur
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Use maudissait, lui qui avait aplanîmes obstacles et e«d" l
eur J

^ 

possible. Pendant toute cette nuit d'insomnie, comme P~' ;° 

.celles qui l'avaient précédée, il n'eut pas une pensée Potion eiort 

I laquelle il n'avait point écrit, ̂  ̂ ^^^^ 

ii 



On connut-bferrtôt ternir* de l'énigme. M'
lc

 jeune or-Jk 
" ■ de dix-huit ans, possédant une grande .fortune, avait été 1 

pli
e
''

n
.
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,
 en

 mariagu par uu de ses oncles, son tuteur, à un 1 

*cc0l'i. pour qui son cosur ne lui disait rien. Déjà les cadeaux 

hv^Y achetés, et la cérémonie devait avoir lieu sous peu de 

J* B****» héla* '■ '
a
 i

cmi<3
 personne avait, dans sa tête, disposé 

P. nwiiT P°"r uno a,itrc personne : elle aimait passionnément 
étudiant de 25 ans. 

of p
onc

 une belle nuit, — belle pour les amants, voulons-nous 

" dire car le temps était affreux, — les jeunes gens partirent 
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f0lC

. ]
p e

't l'on ne s'aperçut de leur fuite que le lendemain ma-

c télégraphe se. mit d'abord à leur poursuite. Le tuteur et 
l'" hrofé-tutcur de la demoiselle en firent autant et ne tardèrent 

1
e s

" -.joindre les fugitifs. On devine tout de suite ce. que sont les 

PaS 3
 icrsunuages à physionomie sévère dont nous venons de par-

^'s'étant assurés de l'identité des deux voyageurs qui les avaient 

îfédés à l'hôtel de la Couronne, le mandat d'arrêt fut mis im-

' Ad'alement à exécution, et le tuteur farouche a rameué la fugi-

1
1C

"'
 9

a ÈBnillé qui l'a placée dans un couvent. Quant au jeune 

TmniC' il a été retenu en prison. »» 

On lit daus le Dublin Monitor du 27 octobre : 

"~Le succès
 l

'
e
 l'entreprise du chemin de fer atmosphérique 

"maintenant assuré. Dans la dernière quinzaine des trains ont 

fl régulièrement le service entre Dublin et R'mgstown. Une 

^
m

i
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U
anlilé de passagers ont parcouru la ligne sans le moin-

% accident. 
Hier, les départs ont été suspendus pour terminer la ligne 

. '„•;, Dalkey- Les rails sont posés, et dans huit jours le chemin 

a ouvert. On pense qu'on poursuivra jusqu'à Bray. La voie est 

nmfqïiâhre par ses courbes ; les convois cependant les franchis-

^nt sans aucun danger, la force centrifuge étant contrebalancée 
sel

-j'éiévation du terrain du côté du cercle extérieur. Le danger 

D0U
rrf»it donc venir que d'un excès de vitesse ; aujourd'hui cet 

■nconvénient est paré par les signaux échanges entre les machi-

nistes et l'établissement où se trouve la machine. Mais la compa-

gnie'a l'intention d'établir le long de la ligne un baromètre élec-

trinue qui signalera toujours exactement la vitesse. Dans quelques 

essais déjà faits, on a remarqué que la vitesse indiquée au départ 

D
ar un baromètre attaché an premier wagon donnait d'abord 

lOdeiîrès, 11 à 12 dans les courbes et 16 à 17 dans la ligne 

directe. » 

— On écrit de l'île de Rhodes", le. 10 octobre : 

« Par suite des fréquentes secousses de tremblement de terre 

qui ont lieu à Khalki depuis le 17 du mois dernier, cette malheu-

reuse île se trouve ruinée de fond en comble, et ses habitants 

sont dans ta consternation. Fort heureusement aucun d'eux n'a 

péri dans les nombreux désastres occasionnés par ces phénomè-

nes. Cela vient de ce què, dès le premier moment, ils ont eu la 

précaution d'abandonner leurs maisons et de camper sons des ten-

tes dressées à la hâte dans la campagne. Ces infortunés se sont 

adressés à S. Exc. Hassan-Pacha, notre gouverneur, pour en ob-

tenir l'autorisation de quitter leur île et de venir se réfugiera Rho-

des et dans les îles voisines, ce qui leur a été accordé sans diffi-

culté. 
» L'île de Searpanto, située à une petite distance de Khalki, a 

éprouvé aussi plusieurs violents tremblements de terre, qui ont 

endommagé uu grand nombre de maisons. 

» Cette nuit, à une heure, nous avons été alarmés nous-mêmes 

par une forte secousse dont l'ondulation s'est prolongée au-delà 

de 30 secondes. 
» Nous craignons d'apprendre que de nouveaux désastres aient 

eu lieu dans les îles voisines. 

£ » A Khalki, une sonree d'e«u bouillante et sulfureuse a jailli 

sur le penchant d'une colline. » 

—On écrit de "Vienne (Autriche), 24 octobre : 

« Ces jours derniers, le fils de M. le baron de T..., médecin 

très-distingué, revenaji de la chasse, lorsqu'il rencontra un 

paysan qui conduisait Une charrette fortement chargée, et qui 

»6 voulait pas se ranger pour lui faire passage. Ce jeune homme 

le somma de s'écarter, le paysan riposta. Alors le jeune homme 

le couche en joue, fait feu et le blesse. Ce qu'il y a de plus fâcheux 

dans ce malheureux événement, c'est que le fils du baron de T... 

n'a pas manifesté le moindre regret d'avoir blessé un père de fa-

mille, et s'est rendu le lendemain à la chasse avec la même tran-

quillité que si rien ne fût arrivé. » 

Nouvelles Etrangère». 

TURQUIE. 

CoNSTMiTiNOPLE. — Vendredi dernier, au sortir de la mos-

quée, le sultan s'est rendu, comme les jours précédents, sur la 

place de Sultan-Bayazid, où il y a toujours une grande affluence. 

Le même soir, Sa Hautesse a fait appeler S. Exc. Rifaat-Pacha, 

ministre d«s affaires étrangères» are»* lequel elle est resté* et*con- L
: 

férence. pendantpjus.de deu.x,li|ures. 1 

— C'e»l ce soir que S. A. le .prince Bib^soo doR cire admis à 1 

l'honneur de prendre congé duisultan en audience particulière; 1 

il recevra h cette occasion la grande décoration du Nishau-Iftihar 1 

de la première classe, qui consiste en un portrait du sultan au mi-

lieu d'une riche plaque en brillants. 

Les décorations ^destinées aux boïards et aux principaux fonc-

tionnaires qui ont accompagné S. A. à Conslanlinople ont déjà été 

remises au prince. 
Le départ de S. A. est fixé à jeudi prochain ; elle s'embarquera 

pour Kustendjé sur un des bateaux à vapeur de la compagnie du 

Danube. 
GRÈCE. 

ATHÈNES.— Les nouvelles d'Athènes vont jusqu'au 20 octobre. 

La tranquillité la plus parfaite régnait dans celle capitale, et les 

nouvelles reçues des provinces sont toutes favorables au maintien 

de l'ordre public. Les élections des électeurs sont terminées, et 

celles des députés à l'assemblée nationale devaient être achevées 

le dimanche suivant. Rien ne dérange la marche des affaires, mal-

gré les ridicules et inutiles tentatives contre-révolulionnaires fai-

tes auprès de l'armée par des. hommes connus pour êlre des 

partisans avoués de la Russie. 

M. Piscatory a communiqué au gouvernement la réponse de la 

France à la notification des événements du 3 septembre. La lec-

ture de cette pièce a fait, à ce qu'il paraît, une impression favo-

rable sur le roi. Dans la journée suivante, sa majesté hellénique a 

cru devoir faire une manifestation solennelle et spontanée de ses 

sentiments et de sa volonté, quia produit l'effet ie plus favora-

ble. Le roi a réuni les ministres, le conseil-d'état, le président du 

saint-synode et les principaux officiers de l'année dans la salle 

du trône, où il a fait de vive voix la déclaration suivante, qu'il a 

remise par écrit à M. Metaxa, président du conseil, pour lui don-

ner de la publicité : 

« Après avoir adopté les institjitionsreprésentatives que je con-

sidère comme utiles et néqessai«es à la prospérité de notre chère 

Grèce, je désire ardemment les voir établir au milieu de la tran-

quillité et de l'ordre. Je vous invite donc , messieurs , à commu-

niquer cet ardent désir de votre monarque à vos subordonnés et 

à tous ceux qui vous entourent, afin que personne ne puisse igno-

rer ma royale volonté, ni méconnaître par des actes ou par des 

paroles le nouvel ordre de choses. » 

\J Observateur grec, journal rédigé dans un excellent esprit et 

qui travaille avec autant de talent que de persévérance au triom-

phe des intérêts communs de la Grèce et de la France, rapporte 

en ces termes un événement dans lequel notre ambassadeur à 

Athènes a tenu la conduite la plus honorable et la plus coura-

geuse : 

« Athènes a failli voir se répéter la scène tumultueuse dont le 

Pyrée a été le théâtre lors du départ de M. G. Colocotroai. L'ir-

ritation populaire soulevée par la découverte du rêve contre-

révolutionnaire que deux ou teois hommes avaient formé dans 

leur isolement, subsistant durant quelques jours , a fini par se 

tourner contre M. Rhally , ex-ministre des finances et de la jus-

tice , le seul membre de l'ancien cabinet qui ne fût pas encore 
parti de la capitale. 

» Dans la journée du 12, les environs de son domicile furent oc-

cupés par des attroupements dont les intentions hostiles ne per-

mettaient pas à M. Rhalj^, à qui l'on reproche, à tort ou à raison, 

des emprisonnements arbitraires, de sortir de chez lui sans cou-

rir un danger imminent. Plusieurs fois dissipés par la force armée, 

les groupes se reformaient aussitôt. Dans celte situation , le dé-

part de M. Rhally était devenu aussi périlleux pour sa personne 

que la prolongation de son séjour était fâcheuse pour le maintien 

de la tranquillité publique. Cette révolution, si pure jusqu'alors, 

pouvait avoir une tache à essuyer. Enfin, vers onze heures du soir, 

M. le ministre de France, qui, mû par un sentiment facile à ap-

précier, s'était rendu chez M. Rhally, profita de l'éloignement 

momentané de la foule pour l'emmener, déguisé en officier, vers 

sa voiture qu'il avait laissée à peu de dislance. Us n'y étaient pas 

encore montés que l'orage se formait derrière eux. Le rassemble-

ment était sur leurs traces, poussant des cris, jetant des pierres; 

mais il ne put atteindre la voiture lancée avec rapidité et dirigée 

par M. Piscatory lui-même. Après une course de quelques mi-

nutes , on dut renoncer à une poursuite inutile. En arrivant au 

Pyrée, où heureusement M. Rhally ne fut pas reconnu, M. Pisca-

tory le conduisit à bord du vapeur français le Tartare, qui le 

transporta immédiatement à l'île d'Andros. Une heure après, M. 

le ministre de France était de retour à Athènes et remettait à 

Mœe Rhally, dont on peut imaginer l'anxiété, une lettre de son 

mari. Les rassemblements étaient déjà entièrement dissipés. 

ANGLETERRE. 

Le gouvernement anglais poursuit ses préparatifs de guerre 

éventuelle coulre l'Irlande. H vient d'arriver à Litnerick 250,000 

' cartouches à balles. 

•i-John Hugues, un de ces Êlre» multiple, qu'on appelle- Ré-

becca, qui confnrtandaH les redoutables bandes des rébeccaïtes, 

et qui avait été, pris à l'allaque.d'ime porte de Pon tabulais, a été 

déclaré coupable par le jury, qui l'a toutefois reeomni^ndé^la 

clémence des in«:es. 

SUISSE. 
LUCEUNK.— Le 24 octobre dernier, plus de 250 citoyens de la 

ville! panMlâesquels leshomineSiles plus distingués du pays, le!;? 

que lesKopp, les Casimir Pfyffer, Amrhyu, gaumann, etc., se sont 

réunis pour protester contre tout ce que la résolution volée par le 

grand-conseil le 20 octobre pourrai!, contenir de menaçant et 

d'hostile envers la confédération. Dans tous les ikli{co^rsïàhjnon-

cés dans cette assemblée, celte résolution a été fortement Blâmée, 

et il a été décidé de nommer une commission pour suivre le cours 

des événements, en la chargeant de réunir de nouveau l'assem-

blée le jour où celle résolution viendrait à produire des Mesures 

hostiles et à laisser apercevoir la moindre idée de séparation. 

 ; —*«^-^a^JOâlSfcwK£SSEilWW:*' -~ 

Nous empruntons au Journal officiel de l'Instruction publique lis 

renseignement? qui suivent sur les résultats des épreuves du*bac-

calauréat dans toute la France pendant la troisième session de 

l'année scholaire 1842-1843 : 

AcadâMiéB, j f»« ! 9Mi«.K.b*l «I & sim-'ib Ai : «" 
facultés -S .S-C B«S g . • 2 

. . des
 t

 « î !g • ■•-£-8- "••'§,g ■• ■ §,!»*•«>">!!: . 
lettres \ S .£ §

 v
 -% ° ' g"-S { 

, etjtfuji I .ii S Bi . . '? a . . | » -S i IttU g. 
commissions "2 c S Z ,5 ? ■ - .2 £ £ 

ffètarnen. g S 3;» 3 S. ?3 " 
T.'-' : ! -•"*> *"™> *b »*{!•§• 

1 »-!«(!).§ »i tttp gv$or! .M s» àrM-vqoiq M gtl«» *fhi§ 

tuoi ^ffl/>û? sJ i ^r^ts itKirj M |^t>b Î>:
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 :
MK sa^ii •î'ft ,itic; 

s Aix, C. . . . / . 25"" 9 13 fj 27 

Amiens, C. ... 6 1 5 3 50 

Angers, C. . . . 12 2 10 4 38 

Besancon, F. . . 20 8 20 7 35 

Bordeaux, F. . . 28 8 20 U 89 

Bourges , C. . -. 10' G 4 3 ; 30 

Caen, F 19 11 8 2 -.10 

Cahors, C. . .;. • Ï22 6 16 10 45 

Germant, C. . . . 32 10 22 14 44 

Corse, C. . . . . 

Dijon, F 3G 14 22 14 39 

Douai, C. . . . 1G 9 7 5 3J 

Grenoble, G. . . 28 10 18 H 30 

Limoges, C. . . 21 4 17 9 .. 13 

Lyon, F 36 12 24 17 47 

Melz, C. .... 12 8 4 ' - 1' • ■ -8 

Montpellier, F. . 50 19 31 20 40 

Nancy, C. ... 18 G 12 V 39 

Nismes , C. . . 24 11 13 11 4G 

Orléans, C. . . 14 4 10 5 36 

Paris, F. .... 34i 119 222 157 . "G 
Pau, C. .... 14 10 4 1 7 

Poitiers, C. ... 32 28 4 8 9 

Rennes, F. ... 32 9 23 16 50 

Rouen, C. . . . 16 7 9 3 1S 

Strasbourg, F. . 17 11 17 12 70 

Toulouse, F. . . 79 30 49 31 39 
 1 , 

Totaux. . . 957 361 596 383 . 40 

Le nombre djes candidats qui se sont présentés a donc été de 

957. A la session correspondante ds l'année dernière, il n'y eh 

avait que 825 ; augmontation, 132. La moyenne des admissions 

est de 40 sur 100 ; mais il y a une grande différence entre les di-

verses académies et les commissions : la moyenne des admissions 

d evant les commissions est de 32 0/0 ; elle est de 44 0/0 devant 

les facultés. Il serait curieux de déterminer si cette; différence 

lient à la force des élèves ou à La complaisance des juges. 

Les candidats examinés pendant la session du mois davrifcsp. 

répa-'issent encore selon les divers établissements où ils ont fait: 
leurs études de la manière suivante : 

Etablissements. Candidats Candidats Candidats Candidats 

qui se sont admis. refusés. rems 

1 » ta J»v/âf*seWifl- °!»M>'* llh»n -m'ëH. 
Collèges royaux 252 123 . 129 49 

Collèges communaux. . . 198 84 114 42 

Institutions 33 i 
Ecoles second, ccclésiast. §) I» 2^ °5 

Etudes mixtes 98 31 67 32 

Etudes dans les familles. 369 141 238 35 

Totaux 957 383 574 40 

I 1 IJ 

Le gérant responsable , B. MUIÏAT. 

AVIS. 
On demande UN IEUNE HOMME pour voyager et 

™re le placement d'un article très-avantageux ; ce 
sera particulièrement pour aller en Algérie. 

S'adresser, de 9 à 11 heures du malin, à M. Mou-

ton. rue Saint-Pierre, hôtel du Palais-dcs-Arts. (262) 

GUAIVIl-nriIÊATRE. 

AT H 3. 
Le propriétaire des omnibus a l'honneur d'annoncer 

j"
11
 public qu'il fait stationner tous les soirs à la porte 

^Grand-Théâtre, à la (in du spectacle, des omnibus 

W font le trajet de la place de la Comédie à la place 

«mis xvm. Le prix de la course est de 50 centimes. 

|°h peut se procurer jusqu'à neuf heures, aux bureaux 

" au contrôle du théâtre , des billets qui assurent les 
Places.

 (
250) 

MANUFACTURE DE PIANOS 
11JE F. JPAJOT, 

Rue de Bourbon et rue Sala, n. 19. 

IP,^.'
91108

 droits et carrés, à deux et trois cordes. Parmi 

" "istruments d'occasion, il y a DEUX ORGUES-IIAR-

li«
:V
'
,)M Sui ser

°nt cédés à bas prix, cet article n'étant 
HS un objet de commerce de la maison. (238) 

Chan^canent de Domicile. 
i^^j'enient, l'élude de M°MOftAN», notaire à Lyon, 

G
h

 ,
e la

 Gerbe, n. IU, sera transférée place Louis-le-

■n»a et rue Salnt-Domiuique, n. 17. (9797) 

ÉTUDE COMMERCIALE. 
M. NORDHEIM, ancien directeur de l'Ecole du Com-

merce et professeur de comptabilité, ouvrira, pour les 

jeunes gens destinés au commerce, une étude où les 

connaissances indispensables à un négociant seront 

enseignées dans toute leur perfection. 

Les élèves y travailleront une ou plusieurs heures 

par jour, et continueront jusqu'à ce qu'ils aient ce dé-

gré de perfection qui assure l'avenir et l'indépen-

dance à tout commerçant et en tout pays. 

Le professeur se charge de placer avantageusement, 

dans les premières maisons de commerce de notre 

ville, tous les jeunes gens de quinze à dix-huit ans qui 

auront fini leurs études sous lui. 

Des cours de langues allemande et anglaise sont ouverts 

chez le même professeur. 

S'adresser rue Clermont, n. 9. (249) 

POMMADE UÊLAHroaOlUE 
De Mmt veuve CAVAILI.OIV , galerie de Valois , 

au Palais-Royal, à Paris. 

Teindre les cheveux en les faisant croître et épaissir 
avait semblé un problème impossible à résoudre. Cette 
Pommade en démontre victorieusement la possibilité 

par ses prodiges journaliers. C'est la seule teinture en 

noir, blond et châtain qui donne aux cheveux tout 
l'éclat de la première jeunesse, sans laisser craindre les 

suites dangereuses des cosmétiques acidulés. 

Le seul dépôt à Lyon est chez M. Giraud", guêtrier 

de Paris, placeLouis-Ie-Grand, 26, à côté l'hôtel de 

l'Europe. Cette maison, avantageusement connue pour 
le bon goût de ses marchandises, est toujours très-

assortie en nouveautés pour toilette, articles de fantai-
sie pour cadeaux, gants, parfumeries, etc. (2219) 

Depuis quelque temps nous savions que nos élégantes 

lyonnaises n'avaient pas besoin de l'industrie parisienne 

pour la bonne confection de leurs cornets. Grâce à M"0 

flobert, dont les modèles ne sauraient être imités et 

bien moins surpassas, désormais ces corsets auront des 

débouchés dans tous les pays où la mode française a 

pénétré, et pour cet article Paris est et sera bien long-

temps après Lyon, quand bien même Paris pourrait 

arriver à cette perfection, car Mms Gobert est inven-

teur brevetée pour quinze ans. 

Une seule citation suffira pour prouver ce que nous 

avançons plus haut, c'est que M"" la duchesse de Ne-

mours les a adoptés, et avant ceux-là elle n'avait rien 

vude plus gracieux, déplus commode, de plus élégant. 

D'après ce que nous avons vu chez M"" Gobert, nous 
lui prédisons avec certitude un grand succès pour la 

prochaine exposition. 
.^n : . mln,:t -l.n.^ fiitj't li!-') à rtllliO ilU : * l.~ 

CHAPHLLBRÏf 
MAURET, 

Rue de la Plume, 5, au 1er. 

Ci-devant à la SOCIÉTÉ LYONNAISE , rue Grenelle. 

L'extrême bon marché des marchandises de ce ma-

gasin est un prodige puisqu'il s'aille à la bonne qua-

lité et au parfait usage. Le sieur MAUKET obtient cet 

heureux résultat en ce qu'il a peu de frais et se con-

tente d'un léger bénéfice; il ne tient qu'à prouver que 

ses produits sont irréprochables et lui méritent toute 
conliance. 

Les coups de fer et l'entretien des chapeaux achetés 

daus ce magasin sont gratuits. (2231) 

ï*;EfMftJ@UE§ et TOlIF^fS. 

PAR BREVET iêmjfl a ■ 
•J|S||P*jN

 0n
 trouvera des échantillons 

-fl^MK chez l'inventeur, M. VAi'Ui... artiste 

7^ liîïSlw. *)reveté du roi, demeurant à Lyon, 

i *s*i>- éBÊÊÊ place Port-du-Roi, hôtel de l'Eu-

■fe £5; SnfeULèv rope, près du pont Tilsitt. 

v ^lÊSÊÊÈm Nota. — On remarque™ que le 

T
3 *^ÊÊW SIEUR

 VAIms ne s'occupe unique-
]g\ yttpf. .ment que de la confection des ou-

j trages en cheveux. (22/tO) 

Le sièur BROSSE, ancien huissier, petite *ue"de la 

Préfecture, à l'angle de la rue Confort, se charge fle 

tous recouvrements de.créances, sans âva'rideyde fonds. 

-Consultations gratuites pouf ̂ WM^IWW' ~ 
On y trouve à toute heure des ser.viteu.rs cf scrvaules. 

' " '"
J

 , ,-,' - ■ 

AT£1IERS de et Cc

5 

BBEVETÉS, 

Rue Jarente, n° 10, quartier Perruche, à Lyon, 

Fourneaux de cuisine portatifs, fotit cl fer fonte et 

tôle, pour bourgeois, limonadiers, tesiiiuiàlelirs hôpi-
taux, collèges, etc. ' »H\ *« w«. 

Cheminées au bois et au charbon, &loiifèrcs en tous 
genres pour appartements et graYids établissements , 
appareils pour l'éclairage au gaz et escaliers en fonte 
et fer. 

Cet établissement se recommande par la Solidité,' 
l'élégance et la perfection bien connues de ses produits 
que l'on garantit. (ia(i) 



Etude de M" P.-P. Brumer, avoué, quai Humbert, ' 

n. 12. 

VENTE JUDICIAIRE. 

■■l'audience des criée t du tribunal civil de Lyon, 

PALAIS NEUF DE JUSTICE, PLACE BK ROANNE, 

ù onze heures du malin, 

en trois, lots, sauf enchère générale sur k deux derniers lots, 
D'CIfE 

BELLE PROPRIÉTÉ 
sut Us \>OÏ&S tU Va, Soàw. 

■ icnDISATIOl! LE SAMEDI 11 MEMBRE ! S4S. 
Celte propriété se compose de terres nature vigne, 

beaux bâtiments, jardins, saulaie, terrasse, cour, salles 

d'ombrage, clos et dépendances. 

PREMIER LOT. 

Il consiste en une terre vigne de la contenance d'en-

viron trente-deux ares cinquante deux centiares, bor-

née, au couchant, par le chemin de la Pelonnière ; au 

levant, par la Saône; au nord, par une terre vigne 

appartenant a la veuve Dumas, et an midi, par la pro-

priété du sieur Veraud. 

Mité à prix. '...... 1,00.0. fr. 

DEUXIEME LOT. 

Il se compose de la pailic dn clos et terraste com-

pris* entre la propriété de M. Trouvé, qui le bornera 

au midi; et la ligne A B tracée dans le plan annexé au 

cahier des charges, dans loute la longueur du chemin 

de la Pelonnii re à la Saône. Ce loi est d'une conte-

nance d'un hectare vingt-neuf ares trente centiares. 

Mise à prix 5,000 fr. 

TROISIÈME LOT. 

Il se compose : 

1" De la terre dite de la Fontaine, séparée du clos, 

sur le derrière des bâtiments , par le chemin de la Pe-

lonnière, de la contenance d'environ treize ares. Dans 

celle terre existe la source des eaux qui sont amenées 

au Grand-Tabouret; 

2* De deux corps de bâtiments conligus, ayant leur 

façade principal* sur le clos et reposant sur une étendue 

de tept ares vingt-six centiares , det deux salles 

d'ombrage et de la partie du clos et terrasse comprise 

depuis la ligne A B tracée dans le plan, dans loute la 

longueur du Chemin delà Pelonnière à la Saône, jusqu'à 

ia.propriété de U veuve Dumas qui le bornera au nord. 

La totalité de ce lot est de la contenance d'un hec-

tare quatre-vingt-cinq aret quarante-neuf centiares. 

Mi.e à prix 24,000 f. 

• L'enchère générale sur les deux derniers lots sera 

préférée si elle est supérieure aux enchèret partielles. 

Ces immeubles, heureusement situés sur le bord de 

la Saône, sont susceptibles par leur importance de faire 

une superbe propriété d'agrément, de même qu'ils 

peuvent être avantageusement employés, surtout par 

rapport aux eaux magnifiques qui y abondent, à la 

création d'un grand établissement industriel qui per-

mettrait d'utiliser les belles voûtes qui y ont été ré-

cemment et solidement construites, 

Les enchère! ne teront reçues que par le ministère 

d'avoué». BRUNIKR, avoué. 
• S'adresser, pour les renseignements, à M* Brunier, 

«voué i Lyon, quai Humbert, 12, ou aux mariés Gua-

ain-Blllion, rue Sainte-Monique. 

On pourrait traiter de gré à gré avant le jour indiqué 

pour It vente. (4999) 

Etude de M* Grand, avoué à Lyon, y demeurant, 

place des Carmes, n. 11. 

VENTE PAR LICITATION 

A LAQUELLE LES ÉTRANGERS SERONT ADMIS , 

Bu l'audience des criées du tribunal civil de Lyon, 

D'UNE MAISON 
avec petite cou r et jardin

 ? 

Située à Lyon, rue de Flesselles, n. 6, • 
fit'juv&ÂVvvV ii Va. swAssîwyft «•«, _.. WwAvd LOTOAKVYA, , 

AMéi ^vo
v
\-«ta,va wvVuv * _VAO\\. 

L'adjudication aura lieu le onze novembre 18*5, à onze 

heures du malin. 
La mise à prix fixée par le tribunal est de 40,000 francs. 

GRAND, avoue, (2SU) 

Etude de M» Groz, avoué, rue Bdt-d'Argent, 16. 

VENTE PAR EXPROPRIATION FORCÉE, 

Un l'audience des criées du tribunal civil de Lyon, 

le onze novembre 1843, à raidi, 

au pardessus de la somme de 

«,000 francs. 

V D'UNE MAISON de construction récente, bâtie en 

pierres, moellons, chaux et pisé, recouverte d'un toit 

1 deux pentes, composée de caves voûtées, rez-de-

chaussée, deux étages et grenier au-dessus, percée sur 

■t façade septentrionale de douze ouvertures, quatre a 

chaque étage, et tur celle méridionale de neuf ouver-

tures, trois à chaque, et desservie par un escalier en 

pierre. 
2" ET D'US ESPACE DE TERRAIN clot de murs et 

attenant à la maison ci-dessus décrite, formant cour et 

jardin, et renfermant un hangar construit en pierre, ter-

v&t d'écurie. 

Le tosU situé à Lyon, clos de la Butte. (5839) 

VENTE AUX ENCHÈRES 

DE BEAUX CHALES ET ÉCHARPES DE L'INDE, 

LINGE DE TABLE , DENTELLES ET MEUBLES , 

Place du Porl-du-Tcmple, 42 , au 1"'. 

Le jeudi neuf novembre mil huit cent quarante-

trois, à dix heures du matlu , ii sera procédé, tu lieu 

•us-lndiqué, à la vente aux enchères de plusieurs beaux 

châles et êcharpes de l'Inde de différentes grandeurs, 

nuances et dessins, superbe service de table de 24 

couverts, garniture de lit en calicot, chiffonnière el ta-

bla de jeu en acajou , chemises à l'usage de femme , 

pendule à colonnes, plusieurs coupons de dentelles, 

montre à l'Epine en or, salières et couvert en argent, 

flambeaux, batterie de cuisine, etc. 

AVIS.—U't châle» et écuarpes de l'Inde seront ex-

pou1»' place du l'oit-du-Temple, 42 , de midi à deux 

H-etires , pendant les trois jours qui précéderont 

la veuie. (^43) 

Etude de M» Bros, avoué, rue de la Préfecture, n. 3. 

ADJUDICATION 

Par - devant le tribunal civil de Lyon, 

AU PALAIS DE JUSTICE, PLACE DE ROANNE, 

le samedi dix-liuil novembre 1843, à midi, 

EN UN SEUL LOT , 

»E liA NUE-PROPRIÉTÉ 

D'IMMEUBLES 
SVVMS "ÇOW Va. \iVus cymwU \wrVw sut Va, commu'vw, 

^Kiw^uVsV^^ùus,^ tA SUT _YV_ à^N&uryvVs 

«A tks C.otes-à,1 Kvxij \J.__\ , 

consistant en bâtiments, terres, 

vignes, bois à pâtures. 

Mise à prix : 40,000 francs. 

S'adresser, pour les renseignements, audit M« Bros, avoué. 

 (5545) 

Etude de M' Fauché, huissier à Lyon, 

jplace du Palais-de-Juslice. 

VENTES PAR AUTORITÉ DE JUSTICE. 

Lundi six novembre courant, à dix heures du matin, 

il sera procédé, sur la place |de la Fromagerie, à Lyon, 

à la vente au enchères et au comptant d'objets mo-

biliers, consistant en forges , soufflets, enclumes, 

étaux, établis, marteaux, bureau a tablettes, com-

mode, placard, table, etc. (3771) 

Même élude. 

Le même jour, six novembre, à dix heures du ma-

lin, il sera vendu aux enchères et au comptant des mé-

tiers propres à la fabrication des étoffes de soie, tables, 

commode, placard, horloge, rouet à dévider, etc. Celte 

vente s'effectuera sur la grande place de la Croix-

Rousse. (3772) 

VENTE AUX ENCHÈRES. 

BIBLIOTHÈQUE 
DE M. L'ABBÉ PJLASSOIV. 

Lundi six courant, commencera la vente de cette 

nombreuse collection. Il y aura exposition chaque jour, 

de midi à deux heures, dans la salle de la vente, Pon-

du-Temple, 42, des ouvrages qui seront vendus le soir. 

On peut se procurer des catalogues soit à l'adresse 

ci-dessus, soit au concierge du Palais-des-Arts, soit chez 

M. Suiffet, rue Saint-Dominique, 8. (258) 

ETUDES DE M
8
 PAUL THIAFFAIT ET LAVAL, NOTAIRES 

A LYON. 

VENTE VOLONTAIRE, 

PAR VOIE DE LICITATION, 

le mercredi six décembre 1843, à l'heure de midi, 

A LAQUELLE LES ETRANGERS SERONT ADMIS, 

En la salle des criées de la chambre des notaires de 

Lyon, quai Saint-Antoine, n. 31, 

D'UNE MAISON 
Sise à Lyon, me Ecorchebœuf. n.6. 

SUR LA. MISE A PRIX DE 50,000 FR. 

S'adresser, pour avoir de plus amples renseignements, 

audit M" Thiaffait, place de la Préfecture, n. 7, et audit 

M* Laval, rueSaint-Pierre, n. 10, tous deux dépositaires 

du cahier des charges. (.9746; 
_ 

\ETUDÏ DE U« DUGUEVT , NOTAIRE A LYON , RUE DU TLAT, 1. 

A louer de suite, 
avec dédite au gré du preneur. 

UN ETABLISSEMENT 

DE BAINS 
DU PREMIER ORDRE. 

S'adresser en l'étude dudit M* Dugueyt. (9538) 

MÊME ÉTUDE. 

Le 30 novembre 1843, à midi, en l'étude et par le 

ministère de M* Dugueyt, il sera procédé a la vente vo-

lontaire aux enchères: 

1° D'UNE MAISON située à Lyon, rue Saint-Georges, 

n° 94, ayant caves voûtées, rez-de-chaussée et quatre 

étages, sur la mise à prix de 23,000 f. 

2' D'UNE MAISON située même rue, n" 96, ayant 

deux corps de bâtiments, sur la mise à prix de 15,000 f. 

S'adresser à M* Dugueyt pour prendre connaissance 

du cahier des charges. (9539) 

ÉTUDE DE H* NIODET, NOTAIRE , SUCCESSEUR DE H' COTT1N, 

PLACE DE BELLECOUR, 16. 

A céder de suite pour cause de longue absence. 

UNE BRANCHE DE COMMERCE 
Très-lucrative et facile a diriger, pour une somme de 

45,000 fr., qui rapporte annuéllemeut de 7 à 8,000 fr. 

Oa pourra s'en assurer en s'adressant audit M« Niodet , 

«•(aire. (9913) 

A vendre de suite. 

UNE MAISON 
Située a Pierre-Bénite. 

Elle est composée de quatre pièces au rez-de-chaus-

tée, quatre pièces au 1" et quatre autres pièces au 2e, 

avec caves, un puits à eau claire, cour, jardin, et une 

boutasse recevant les eaux du chemin. 

S'adresser à M. Derouzard, maître maçon et cafetier 

à Pierre-Bénite, café des Omnibus. (252) 

Fonds de Café-Cabaret 
A céder de suite ou à la Noël pour cause d#-

maladie. 

S'adresser chez M. Dumonceau, cafetier, place de la 

Pyramide, à Vaise. (2242) 

A VENDRE. 

UNE VOITURE A DOUZE FEACES 

POUR UN SERVICE PUBLIC. 

S'adresser à M, Yiguat, carrossier, rue du Plat, n. 4. 
(259) 

A vendre de suite. 

une grande fabrique d'impression 

pour foulards. 

î Elle consiste en tables, draps de table, châssis, chau-

dière à vapeur, mécanique à foularder, quatre grandes 

chaudières et plusieurs chaudrons pour garancer. 

On mettra l'acquéreur au fait de ce geurede travail, 
s'il était nécessaire. 

A louer.—une maison, hangar, vaste 

cour et jardin. 

S'adresser à M. Decker, avenue des Martyrs, aux 

Brolteaux, derrière la nouvelle église. (255) 

A CÉDER. 

un bon fonds de broderie pour 
meubles et articles de goût. 

S'adresser à M. Vignat, rue Saint-Dominique, n. 13, 

au 3«. (2238) 

A vendre pour cause de départ inattendu. 

un fonds de café - restaurant 

très-bien achalandé et situé dans un des meilleurs quartiers. 
S'adresser chez M. Dechavanne, galerie de l'Argue, 

escalier K, au-dessus du brossier. (235) 

A vendre pour cause de départ. 

UN FONDS DE CAFÉ bien achalandé et bien situé , 

quartier des Terreaux. Location très-modérée, bail de 

huit ans. Prix 4,500 fr. S'adresser à M. Barbollat, 

chargé d'affaires, rue Mulet, n" 2, au 1". (257) 

A louer pour la Noël. 

MAGASINS ET ECURIE, 

Port du Temple, 4b" et 46. 
S'y adresser. (2233) 

A VENDRE, 

Dans une ville importante à peu de distance de Ly* 

UNE IMPRIMERIE LITHOGRAPHIQUE 
composée dun beau matériel et d'une belle clientelle 

S'adresser, à Lyon, chez M"s veuve Jarn.i» ' 

place Port-du-Roi. aCquy' P_Peti
er 

^ _____________ 37) 

A vendre. 1 

1MI A< I. ____ ACHALl \
D

__ 
Elle est située dans un chef-lieu de préfecture 

environs de Lyon, et susceptible par sa position d-/
01 

menter ses revenus. PUM"«ndaug, 

S'adresser à MM. Revol et Faure il,
M

.i , 
d'Orléans, n. 31, à Lyon. * 

A vendre. " 

UNE IMPRIMERIE 
A Saint-Etienne. 

S'adresser à Lyon, chez M. Lampelaz, f
0

n
f
i.„. 

caractères, quai et maison Saint-Antoine.
 (

2 en 

A louer de suite. ~~ 

appartement de S pièces au 40 

RUE MERCIÈRE, 22. ' 

L'une de ces pièces prend jour sur le nnai .au. 

S'adresser port du Temple, 42, au 2V Tj' 
 _______ 1*51) 

A louer de suita. ' 

ENSEMBLE OU SÉPARÉMENT. 

G R A1T D MmSIlï ET APPARTgKBHrc 

Dans le bâtiment de la Poste aux chevaux, place LouisXVlîL 
S'y adresser. ^56) 

COMPAGNIE D'ASSURANCES GENERALES 
SUR LA VIE, 

Autorisée par Ordonnance du Roi du %% décembre 1819. 

La Compagnie d'Assurances générales sur la vie, fondée en 1819 , est la première établie en France. Son fonds socia 
est entièrement réalisé. Sescapitaux s'élèvent à seize millions de francs, dont plus de quatre millions sont placés en immeubles-

La Compagnie, moyennant une prime annuelle, garantit le paiement d'un capital ou d'une rente exigible, lors du décès de 
l'assuré, au profit de *es héritiers ou d'une personne désignée. 

La Compagnie reçoit des capitaux pour servir des rentes viagèressur une ou plusieurs têtes. Le taux est fixé pour chaque à°e. 

EXTRAIT DE LA TABLE SUR UNE TÈTE. 

8 fr. 40 c. pour cent à 55 ans. 

9 51 — à HO 

Les bureaux sont, à Lyon , chez M. ED. RÉVEIL, rue Neuve de la ^Préfecture, n° 1. ^^^7603) 

Pharmacie à Lyon.—Rue Palais-Grillct. 93. 

DÉPURATIF DU SANG. 
sirop végétal «ïe salsepareille el die séné '§ 

POUR LA 

GUÏ__V_S©X _>M$ Mi_Lii_/»X__$ _,__CiYÎ_TE$ 
NOUVELLES OU ANCIENNES, 

Dartres, gales rentrées, rougeurs à la peau, ulcères, écoulements, flueurs ou pertes blanches les plus 

rebelles, affections rachitiques, rhumatismales, et de toute ucrelé ou vice du sang et des humeurs. 

Le traitement est prompt et aisé à suivre en secret ou en voyage ; il n'apporte aucun dérangement dans les occupations 

journalières, et n'exige pas un régime trop austère. On fait des envois. ( Affranchir el joindre un mandat sur la poste.J 

Prix : 5 fr. le flacon. 
Dépôt à St-Etienne, à la pharmacie Chermezon, rue de la Comédie; à Marseille, M. Fabre, phar., sur le port. (7149) 

C S ?. 7:3 S 

DES SUPERBES; PAQUEBOTS NAPOILTAIKS 

L'ITALIE, LA SICILE 

Françols-I'reetiier , 1«» chevaux, 

ITIarie-Clirintiite, 15» 

Motitgibell» , %„<> 

Ilereulamim , 300 

A dater du mois de mai, les départs de^ 5, 15 et 25 ont 

été changés. 

ILS ONT LIEU : 

De MARSEILLE les 9, 19 et 29 de chaque mois ; 

De MALTE les 4, 14 et 24 de chaque mois. 

MM. les voyageurs qui prendront leurs places pour 

la SICILE ou MALTE pourront séjourner pendant un 

mois à NAPLES, avec faculté de continuer leur voyage 

sur un des paquebots de l'administration, en se faisant 

inscrire au bureau un jour à l'avance. 

Le paquebot de l'administration arrivant à MALTE 

le 12 du mois , MM. les voyageurs dont la destination 

sera pour 1TNDE pourront proliter du bateau à vapeur 

anglais qui part le 13. 

NOTA. — Ce nouvel itinéraire a été établi par l'ad-

ministration dans le but de procurer à MM. les voya-

geurs qui purgent leur quarantaine à MALTE un 

moyen de départ aussi prompt que possible, la sortie 

de quarantaine ayant lieu les 3, 13 el 23. Ils n'auront 

plus à éprouver, comme par le passé , un retard de 

plusieurs jours avant de pouvoir effectuer leur retour 

en ITALIE ou en FRANCE. 

Pour fret et passage, s'adresser à MM. C aude Clerc 

et C*, directeurs à Marseille, rue Tubaneau, 40. (2225) 

nUlUlVinU? cll"z les P^rmaciens le PAPIER épis-
U_lAl\UtJ£/pastiipu: d'ALBESPEYRES, si vous voulez 

entretenir vos vésicatoires sans odeur ni douleur. 
Dépôts, a Lyon, chez MM. Vernet, place de; Terreaux, et 

Lardet, place de la Préfecture. («M -6G02) 

AVIS. 
A l'hôte! des Courriers, rue Saint-Dominique, il y a 

un grand dépôt d'HUlTRES VERTES, tenu par les 

dames Rochelaise. Ces huîtres sont de première qua-

lité; on les porte et les ouvre. Un autre dépôt est éga-

lement établi à l'hôtel Noire Dame, rue Sirène. 

Ces dépôts, ouverts le dimanche 5 novembre, du-

reront tout l'hiver. (261) 

JUSQU'AU 11 NOVEMBRE INCLUSIVEMENT, 

LIS iRilia 
BATEAUX A VAPEUR DS LA SAONE, 

PARTENT TOUS LES JOURS 

DE LYOIT POUR CHÀLON 

à Q heures du matin. (756') 

g__îî _ j_s____pj (pp_p_3^p»3s^sa«s»wi 

I
DEPURATIF DU SAM' 

_E SIROP CONCENTRÉ DE SAL,SEPAREIt'LE' 

préparé par QUET, pharmacien, guérit promplemeu^ 

et sans retour les maladies secrètes, les dartres, « 
loute âcrelé ou vice du sang. Ce remède se distingue 

de beaucoup d'autres en ce qu'il est peu coûteux et n 

présente aucun danger dans son emploi. , 
Se vend à Lyon, à la pharmacie QUET, rue 

l'Arbre-Sec : à Roanne , à la pharmacie LABOR. 

A DATER DU 1er NOVEMBRE 1843. 

L'AIGLE 
PARTIRA 

POUR CHALON 
Tous les iours pairs à 7 heures du matin. 

J
 ^^(7510)

 | 

LYON. — IMPRIMERIE DE BOURSY FILS , 
Rue Poulaillerie, 19. 


